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AVERTISSEMENT. 


TovrzE discussion sur les promesses ou les 
sermens a faire a la republique, interesse visi- 
blement et essentiellement les sermens ou les 
promesses faits a la monarchie. 


8 de dis promesses ou sermens pour prevenir 
3 d'odieuses distinctions. Les uns et les autres, 
; faits librement, sont également SACTES aux yeux | 
de la religion, de la morale, de Thonneur et 
des lois. 


Les lois, Ihonneur, la morale, et la religion, 

reprouvent comme parjure toute division, toute 

modification, toute attenuation dans la Panne 
ou le Serment. „„ | 


De leur integrite résulte la fidelite pure. 


La constance des royalistes dans la fdelite, le 
retour des republicains à la fidelite, sont Tunique 
esperance de la monarchie. 
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Ainsi toute question sur la foi promise ou ju- 
ree, appartient également a tous les ordres de 
l'état, soit que le fait qui l'occasionne ne mette 
Hh en scene qu'un particulier, soit qu'il y appelle 
| un ordre entier, soit qu'il y place la generalite ; 
et ce seroit risquer de ne voir traiter que sous 
une partie de ses rapports un principe d'exis- 
tence, si Von en abandonnoit la discussion a un 
seul ordre. 
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| Ces reflexions ont fait desirer qu'un gentif- 
homme, un ancien soldat, ecrivit aussi ses opt- 
nions et celles des autres nobles francois : Je 
vais remplir « ce deyoir. 
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GENTILHOMME 
SUR LA SOS STON 


LA REPUBLI 2UE, 


$UR LES CAUSES QUL Y FONT SOUHAITER SON. 
5 RETOUR, ET SUR LES EFFETS DONT 
1L SEROIT SULIVI. 


1 PP le retour de notre clergs ; j 


il le delivre de tout serment contraire aux 3 


ecclesiastiques ; B 11 promet tolerance pour le culte, 
Protection a ses ministres, et n'exige qu'une sou- 
mission simple, une promesse innocente, qui Ja- 


mals active, toujours passive, ne contraindra ni a 
incendier, ni a massacrer pour le benefice de la re- 


publique, et qui obligera seulement a ne plus se 


55 preter au retablissement de la monarchie. 


Mais avant tout, quel est cet homme auquel on 
youdroit Se confier? Cent fois il a promis, trahi, 


Jure, parjure, prie, renié, flatte, egorge. Auroit- 
10 dit aussi comme les bourreaux de Dom Carlos : | 


E 


Prenez patience, tout ceci est pour votre bien, et 
faudroit il Ten croire? 8880 

Quels peuvent Etre les pr incipes Jun tel homme? 
ne seroit- ce point uniquement son intèrèt? 

Quel peut etre son but? Ne seroit-ce point 
encore son intèrèt? 

Quelle doit <etre sa constante regle dans le choix 
; 0 ses moyens? Vraisemblablement tout ce qui sert 
son interet. 

KAinsi dans toute de e faite a Tin vitätion de 
Bonaparte, la seule chose vraie, claire, constante, 
c'est que Von va servir son interet. 

Mais ne peut-on pas esperer qu'il ait le dessein 
de rétablir Vancien culte, de couronner le roi legi- 
time, de reedifier la hicrarchie civile, de restituer 
les proprietes? Mais je demande aussi, s'il ne 
seroit point insense de raisonner et de se determiner 
sur des conjectures, et sur des conjectures faites en 
contre-sens de tous les faits passes et prèsens? 
Bonaparte, dit-on, est grand general, grand po- 
litique ; tu veut faire je bien, il le fera. Si des 
brigands retablissent l'ordre, l'opulence dans votre 
| heritage apres vous en avoir chasse, apres y avoir 
egorge vos parens, irez-vous y mandier Thospita- 
lite? Y dormirez-yous en paix? Cette compa- 
raison, je lespere, vous ne Ja trouverez ni fausse, 
ni eXageree. 

Il veut faire le bien, i le fera ! Dans toutes les 
affaires avec les hommes, ne seroit-il pas prudent 
necessaire meme de consulter la science du cœur 


humain avant de se determiner? La moralite de 


nos actions à bien plus son principe dans notre 
cœur que dans notre esprit. Dans les grandes facul- 
tes dont un homme fut arme paur faire le mal, 
trouvez- vous la preuve qu'il fut doue des grandes 
vertus seules capables de faire veritablement le 
bien? Cette conscience intrepide = persiffle et 
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baffoue le Createur sur Vadoration des peuples, 


Eternel, pour etre juste comme lui? Ce cœur 


impitoyable qui devaste, qui incendie, qui massa- 
Cre au gre de ses passions, seroit-il bien en meme:- 
temps ce cœur incessament emu de cette bienveil- 


lance universelle, eee Tue: donner le 
bonheur aux hommes ? 


Vous obstineriez-vous a voir encore Bonaparte 
dans les sentimens que vous lui souhaitez? Fai- 


sons-en meme un homme parfaitement bon et ver- 
tueux; mais exammons quelle doit èétre sur lui la 


Puissance des circonstances dans lesquelles il s'est 


place. 


* 


Assure qu il sera meprisé « comme dttenteur d'un 


sceptre ensanglante, deteste parce que ses juge- 
mens sont arbitraires, redoute puisque ses ordres 


sont absolus, il vivra dans de continuelles alarmes, 


convaincu que tout attentat contre son pouvir ou sa 


vie seroit legitime et applaudi. Le remords, la 


terreur, la dehance obsederont son ame. La force, 
la fortune publiques vont etre destinees a servir ses 


inquietudes, ses noirs Soupcons, ses laches precau- 
tions. II lui faudra pressurer, mutiler les peuples 


pour retenir ses creatures, pour assouvir l'insatiabi- 
lite de ses - administrateurs, pour stipendier une 
armèe pretorienne, comme garde de sa personne, 
comme associèe a la tyrannie, comme exacteurs, 


comme espions, comme delateurs, comme assassins. 


Ainsi que jadis, sous le sceptre des Néron, un mot, 


un geste, un songe seront crimes . etat et feront : 


trainer au supplice. 


Voila ce que sera a jamais tout gouvernement 


etabli sur Vimpiete, le vol et le carnage; voila 
| Veternelle destinée de tout gouvernement ne de la 


revolution frangoise, — qu'en puissent Etre les 


seroit-elle bien à la fois cette conscience religieuse 
et pure, toujours animee de la presence du juge 


* r 


est le premier de sa horde, en France, qui lait 


dence. C'est en cela essentiellement qu'il faut ad- 
mirer sa superioritè sur ses complices. Voyez 
comme il s'agite pour fuir l'anathème qui le pour- 


mais son cœur ne peut s'en désaisir. II voudroit 


propriètès un caractere de legitimite et de sainteté 


tions entre la tyrannie et la necessite, entre les vo- 


leurs et les voles, entre les meurtiers et les vic- 
times. 


d' atrocitès a decrie la valeur; ses victoires ont fletri 
la victoire. Elle-meme s'est fait justice: ses 
armees, ses genéraux, ses gouvernans et leurs 


puissance, que pour arriver dans la posterite au 


les plus execres: c'est son supplice. Quelle que 


Vainement la plus pure, la plus radieuse gloire qui 
ait jamais ceint le front des heros se presente a ses 
yeux. Elle est cette gloire par de la Telan d'un 
cœur astucieux et sanguinaire. 


- Mais que prétend- il faire cet homme profond, des 
ministres de notre culte, des consecrateurs de nos 
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chefs. Bonaparte est penetre de cette verite. II 


sentie, qui lait vue dans toute sa force et son evi- 


suit. Sa pensée parcourt sa puissance avec effroi, 


Etouffer les cris du sang, et il conserve des lois de 
sang. Il attire les 6migres, et maintient les decrets 
qui les assassinent. Son projet est de donner aux 


sans lequel il n'est ni societe ni gouvernement, et 
Y veut obtenir ce succes indispensable des transac- 


La valeur d'une nation alice de 3 et 


triomphes sont ce qu'elle meprise le plus. Bona- 
Parte le sait et le voit: c'est son desespoir. II sait 
qu'il n'a accumule sur sa tete tant de lauriers et de 


premier rang des hommes les plus meprises et 


soit sa confiance dans son empirisme, ce ne sera 
point par d'odieuses compositions entre le crime et 
la vertu qu'il se redimera, qu'il elevera un edifice 
honore, et qu'il obtiendra les hommages de la terre. 
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rois, des gardiens de notre antique monarchie? 


Pense-t-il que le traite de paix qu'il veut arracher, 
absoudroit Ja France de la profanation des autels, 


du sang des martyrs? que ce traite qui prononce- 

roit la chute des trones, le meurtre des rois, la 
ruine des nations, auroit la vertu de former lValliance 
_ adultere de nos saintes lois avec les lois de la deso= 


lation? Le musulman du Nil oseroit-1l esperer que 


le Dieu des chretiens viendra legitimer et benir 


I'euvre de la revolution frangoise? Non, il lui 
importe peu du Dieu qu'il blaspheme, mais il 
craint difterens ennemis contre e il lui Mm 
des armes diverses. 


C'est avec les jacobins, par les jacobins et comme 


jacobin, que Bonaparte a parcouru la carrière qui 


la conduit a la puissance. Alors le sceptre a ete 


| pour lui seul, les fers pour ses freres. Le partage 
n'est point Egal, et entre gens de cette doctrine, 
le moment du partage est celui du combat. Tous 
les clubs de I'Europe sont souleves contre Bona- 


parte, tous ont jure sa destruction. II lui faut des 
Secours contre la seduction des peuples par de pa- 
reils adversaires, et les evangelistes de l'ordre et 
de la paix sont une Puĩssante milice 3 a opposer a In g 
zhrenesie. 


De plus, le peuple francois : a uni dans sa pensée 


et dans son cœur, SON culte et son roi. En lui ren- 


dant la moitié de ce qu'il avoit perdu, on l'apaise 
sur la moitié qu'il regrette, et les royalistes ainsi 


 abuses seront moins ardens a courir aux armes. 


D'autres combinaisons se seront faites encore 


dans la tete de cet homme, et toutes également 
| utiles à son dessein de maintenir son usurpation. 


Ou les pretres s'eleyeront contre les possesseurs 
des biens voles, et de la terreur qu'ils inspireront, 
il resultera des restitutions, des transactions suc- 
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s'etend point sur la spoliation de la fortune pe 
bique; si Vanatheme contre la spoliation des 


tunes n enyeloppe point la spoliation des places, 


1 


cessives qui hateront la stabilite et la legitimite dans £ 


les proprietes particulières. 
Ou, emportes par un zele exalté, ils feront à la 


eirconstance l'application des paroles de Vapotre: 
Toute  PUISSANCE vient de Dieu. IIs ajouteront : "= 
Pusurpte comme la legitime, que dans Pune et Vau- 
tre Supposttion on lui doit obeissance, que toute 
oi emanee delle est juste et obligatoire, que tout 


ce que cette loi a pris, donne, vendu, est legitime- 


ment acquis: encore une consequence de plus, 
Bonaparte se trouvera Voint du Seigneur. 


On voit que ces deux hypotheses servent encore 
parfaitement Pusurpateur. _ 


Quant a la premiere, je demande si ranatheme 
contre la spoliation des fortunes particulières ne 


Or- | 


des autorites; enfin si cette seconde chaine de spo- 


liateurs, depuis le premier. magistrat jusqu'au record, 


ne tombe point egalement sous la rigueur de Varret | 
irrémissible: Restitution ou damnalion. Il est préècis 


cet arret, et laisse OO: de FESSOUFCE al 9 de 


discussion. 
Qu'ira donc faire en France erangeltte de by. 

verite? La proclamera-t-il hautement? Il n'aura 

pas pour 1 un heures a vivre. Trahira-t-il sa cons- 


cience par un lache silence? Ici une composition, 


un mezzotermine seroit le complement a tous les 
forfaits, a tous les sacrileges de la revolution. 


Quant a la deuxieme supposition, si le principe 


| pouvoit un instant decevoir un pretre, ses inevita- 
bles consequences le feroient reculer, et bient6t il 
seroit le premier a tonner avec le plus de vehemence 
contre cette monstrueuse erreur. En effet, de oe 


que tout pouvoir vient de Dieu, legitimer oe qui 
emane du — du — comme du pouvoir 


By 


. 
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paterne], c'est dire d'une voix bien articulee, et 


surtout bien persuasive, aux miserables, aux ambi- 


tieux de tous les pays: Soulevez- vous, massacrez 


vos souverains, vos pretres, vos magistrats, vos 


riches, partagez leurs depouilles, et nous irons vous 


absoudre, nous consacrerons vos jouissances, nous 


apporterons la quietude dans vos consciences. 
Et ces effrayantes consequences resultent de 
opinion de l'un des ministres les plus respecta- 


bles de notre religion. Long- temps avant que la 
_ revolution eclatat, M. Vabbe Barruel l'avoit prèvue 
et la combattoit. er son explosion, il n'a point 
oudroyer au milieu des piques 
et des poignards qui le poursuivoient. Depuis son 


_ cesse, a Paris, de la 


emigration ' Europe connoit ses travaux, et J Eu- 


rope entiere s elève pour porter temoignage de sa 

— Conatance, de son Zele, de son intrepidite dans la 
cause du ciel et de la terre, Jamais le Crea- 
teur ne forma une ame plus pure, mais elle est 


ardente: et seroit-elle si digne de notre gratitude 
si elle etoit tiede ! Il ne faut point s'etonner qu'un 


caractère de cette trempe s'elance quelquetois au- 


_ dela du terme. M. Barruel a pris dans cette ques- 
tion son sentiment pour sa raison. Penetre de cette 


veérité, que notre loi religieuse est le principe de For- 


dre, du bonheur et du salut, ainsi que le moyen à 
leur retour, du principe il s'est precipite vers le 


but, sans examiner si dans le trajet il n'etoit point | 
des temps, des circonstances qui einen ent 


tout avec la loi elle-meme, 


I est de maxime que la religion du serment 
est d'une telle rigidite, qu 'elle oblige à le garder 
lors meme que son objet n'est plus, et le proces de 
la monarchie frangoise n'est pas definitivement juge: | 
il ne le sera point aussi long-temps qu'il y aura 


des intérèts, des passions et des Frangçois en France. 
De quelque maniere que Ion veuille expliquer, 


B 2 


45 
attenuer, modifier une soumission a la republique, 
elle sera toujours la necessite de renoncer pour ja- 
mais à servir la monarchie, de rompre tout lien 


avec la monarchie, a laquelle cependant vous 
Jurates fidelite, service, devouement, et comme ci— 
toyens, et comme ecclesiastiques. Le vœu d'aucune 
religion peut-1l autoriser une si eclatante violation ? 
Si cela devenoit possible, et que cette religion for- 
mat dans le monde un ministère nombreux, accre- 
dité, puissant, soumis a une autorite unique, enfin 
A une volonte humaine, quel est le gouvernement 


qui, l'ayant adoptee, ne se trouveroit point entre la 


necessite de la craindre et Vinteret de la repousser? 
La foi particuliere, la foi publique n'eurent, 
n'ont et n'auront jamais d' autre garant que le ser 
ment ou la promesse. La promesse et le serment 
ont le meme temoin dans le ciel, la meme force sur 
la terre. Depuis la creation ils gouvernent le monde 
moral. Si l'ordre sacerdotal, qui est Vexemple et 


Vinstituteur des peuples, se permet des distinctions, 


des doutes sur leur saintete, enfin s'il donne le scan- 

dale de leur violation, quelle loi, quel frein resteront 
sur la terre, et qu'auront fait de plus les jacobins. (1) 
: Et puis apres avoir été porter l'hommage de sa 


soumission a la republique, apres avoir absous, le- 


gitime les meurtres, les vols de toute espece, que 
trouvera-t-on? La necessite de reformer les lois 
de la religion ou de refondre celles de la republique, 
car il est de toute evidence qu'elles sont incompa- 


F'eglise romaine a fait de Vindissolubilite du ma- 


riage Pune de ses lois les plus inviolables, et elle 


ne pouvoit hesiter a cet egard, puisque Jésus-Christ 
a dit, que celui qui epouseroit une femme repudiee 


(1) Quelques personnes ont dit que le serment fait à Louis XVI 
n'obligeoit point envers Louis XVIII. C'est séparer le, roi de la 
_  royaute; c'est exprimer une impicte par une absurdité. ., Mais C'est 

deja trop de repondre au delire, meme par une note, 
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. 
par son mari, commettroit un adultère. Les repu- 
blicains, au contraire, ont autorise le divorce et la 
transition a d'autres nœuds. Les pretres preche- 
ront- ils contre cette licence? Il n'y a point de doute 
que ce ne soit pour eux un devoir absolu. Cepen- 
dan admettons qu'ils puissent s'en dispenser. Cer- 
tainement au tribunal de la penitence, ils n'èluderont 
point; et il en resultera l'ordre imperatif au peni- 
tent de rompre son union présente et de retourner 
a son premier engagement. La resistance de l'e- 
poux condamne ou les clamenrs de Vepouse aban- 
donnèe en seront Vinevitable suite; et tous les cou- 
pables du meme delit ne manqueront point de se su- 
lever. Nos ministres se flatteroient- ils qu'au moins 
ils empecheroient que desormais il se format de pa- 
reilles alliances ? Quoi! lorsque les passions sont de- 
chainèes et protegees par les lois elles-meEmes, ils au- 
roient la temerite de s'offrir a descendre dans Varene 
pour les combattre? Pretendre faire exister en- 
semble une religion et une legislation qui se heur- 
tent avec cette violence, est assurement Vesperance 
la plus chimerique. Non, dans ce pays il n'y a plus 
pour la religion que des outrages, pour ses apdtres 
JJ len nn ini ao tns! 
Auges le Vatican foudroya et les rois et les 
peuples, mit les etats en interdit pour des causes 
moins graves que ce qui s'est passe en France.. 
mais cette reflexion nous avertit que les temps sont 
Ce fut chez les pauvres que notre divin legisla- 
teur fit paroitre sa lumiere, ce fut successivement 
dans la multitude des miserables qu'elle repandit 
les consolations. Les persécuteurs la firent con- 
noitre; la connoitre, Vaimer et la suivre furent le 
meme sentiment, la m&me action. Le grand Cons- 
tantin observoit ses progres, il connut sa puissance, 
et pour affermir la sienne, il se fit chretien ; mais 
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i Oonstantin ne vouloit point aller rompre les pains, 
|  #fraterniser dans les reduits de l'indigence: il voulut 
etre chretien en souverain. Bientot il fut entouréè 
des saints, il les appela dans ses conseils, il leur 
donna les biens et les honneurs, et les plaga aux 
premiers rangs de la hierarchie de l' empire. La re- 
ligion des lors cessa d'etre purement populaire, et 
s' accorda avec intention aristocratique de la cour 
et deletat. C'est dans cette attitude qu'elle se pre- 
senta ensuite aux nations de Voccident. Elle y a suc- 
cessivement inaugure, consacre tous les rols ; elle ya 
environne, affermi de sa saintete tous les trones : 
elle regut en echange protection et puissance. 
De tous les temps le sceptre et l'encensoir avoient 
_ete, chez tous les peuples, inseparablement unis. 
-Par le Christianisme, leur pacte est jure en presence 
du seul, du vrai Dieu: l'union des deux puissances 
est done sacree, indestructib le 
Ainsi ihne s'agit plus «aller chercher des catéè- 
chumenes, de faire des neophites, ce sont des em- 
Pires qu'il faut sauver. Les Francois qui sont res- 
tes fideles, ont suffisament de secours dans les 
preètres qui ne se sont point emigres. Au surplus, 
ceux- ci sauront leur dire sans doute, ce qu'il n'est 
point permis a un Chrétien d'ignorer, que la grace 
et la contrition suppleent toujours pour Thomme 
religieux a Vabsence du ministère. Quels que soient 
enfin les embarras et les opinions des ecclésias- 
tiques qui sont en France, ceux-ci doivent etre 
sans influence sur les notres, parce qu'il n'y a plus 
de ressemblance dans leur situation. Demeurer et 
aller sont deux choses extremement differentes. 
June peut etre l'effet de la necessite, l'autre est 
de pleine volonte, et c'est sur cela seul, sur un 
acte libre, que le clergè Franggis sera irrevocable- 


ment jugè. 
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On dit que le Saint Pere assemble un consistoife 
& cardinaux pour deliberer sur la soumission a la 
republique, et sur le retour de nos pretres en France. 
S'il ne sagissoit encore que d'une mission ordinaire 
pour le maintien ou la propogation de la foi, alles 
et enseignez, seroit l'unique regle ; mais ici la cir- 
constance et la question sont tres-neuves, tres- 
extraordinaires. Absolument il faudra faire con- 
noitre quelle est Videe que Rome attache a l'union 
du sceptre et du sacerdoce, quand, comment et 
Pourquoi ils peuvent se nets on 8'ils doivent se 
servir, se secourir, se detendre jusques au terms 
de la vie de tout ce qui a jure l'alliance. 
Ce fut un conquerant, un monarque Francois qui 
de la chaire de St. Pierre éleva un tro6ne et une 
puissance temporelle a Rome. C'est de ce trone 
que le Pontife des Chretiens a regi la foi des rois et 
des peuples : est sur ce trone qu'il regut les hom- 
mages et les offrandes des peuples et des rois ; et 
ces monarques Francois fondateurs de sa puissance, 
des monarques toujours envers lui si prodigues en 
bienfaits, ces fils aines de Feghse, si pieux, si 
flideles, qui si long- temps pour elle combattirent leurs 
pPropres sujets, en seroient-ils delaisses aussitôt que 
la rebellion les auroit desarmes. 
Et avec quelle pensee, avec quel sentiment les 
princes soumis au Saint Siege verroientäls cet aban- 
don? Lorsque des novateurs vinrent enseigner à 
se séparer de Veglise Romaine, plusieurs souverains 
qui trouvoĩent plus de fardeau que d avantages dans 
leur soumission, renoncèrent à elle. Ceux qui crurent 
au contraire qu'il leur seroit utile de perseverer 
sous son autorite lui demeurerent fideles ; mais quei 
setoit désormais I'mteret de lui rester soumis? es 
secours d'opinions qu'elle n'accorderoit qu'au prince 
puissant, et qu'elle retireroit au prince malheureux, 
eee donc Thonneur d' etre 81 cherement 
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acquis? Se flatteroit-on que la foi seule auroit la 
puissance de retenir dans ses liens? La foi n'est 
point hereditaire, C'est un don que Dieu fait au 
pere et peut refuser au fils. Treès-malheureuse- 
ment Vinteret est plus constant dans les generations, 
Mais quel avantage veut-on voir pour la religion 


dans ce retour en France, dans cette accession si 
precipitee, si scandaleuse, si criminelle meme, du 


premier ordre de la monarchie aux lois de la re- 

publique? ; 
FEspere-t-on nous fare croire que les pretres 
raviveront dans les cœurs les principes du Chris- 
tianisme, qui peuvent un jour rappeler la monar- 
chie? Je crois qu'il reste prouve, qu'en toute 
supposition, il ne leur sera possible de servir que 
les vues de Bonaparte. Faut-1l la preuve qu i les 
fera deporter, massacrer, noyer, des qu il y trouvera 
le moindre interet. Elle est facile a obtenir, cette 
preuve : qu'ils aillent enseigner une doctrine con- 
5 traire à ses desseins. 


Veut-on admettre que la paix regnera constam- 
ment entre eux et lui? Bonaparte a deux ennemis 


qui le renverseront infailliblement : les caprices de 
la victoire et les jacobins. Alors nos pretres seroĩient 


mevitablement perdus pour Teglise et pour nous. 


Enfin, par un lache desespoir, s'obstineroit-on a 
considerer comme certain et durable le triomphe 
de la republique? Queen resulteroit-il pour Ja 
religion et pour le clerge? Le gouvernement 

Frangois n'adopte aucun culte, c'est-a-dire qu'tl 
les meprise tous. Les gens qui te composent sont 
ou athees, ou deistes, ou theistes. Tout ce qui 
aura quelque pretention anx places voudra penser 
comme les gouvernans, et tout ce qui pourra 
apprendre à lire aura des pretentions. Telle est 
allure de tout peuple republicain. On dit qu'il 
n'y a point de —— en France, parce 8 
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yaun tyran ; et c est precisement parce qu vil ya 


un tyran qu'il y a une republique, car c'est essen- 
tiellement dans les republiques que croissent les 
tyrans. Or, au milieu de cette tourbe qui $'agitera 
pour courir aux charges, aux dignités, en reniant 


Son createur, comment figurerez-vous ? Comme les 


vils bonzes de la Chine, rejetes dans la plus sale 
canaille, forces d'y mandier votre subsistance de la 

_ charite versatile des miserables, vous serez l'objet 
du mepris des orgueilleux lettres, des hers manda- : 
rins de la France. 


Je sais que la vertu qui vous anime, que les 
recompenses qui vous attendent, vous feront bra- 


ver les perils, les humiliations, les misères; mais 
vous ne les braverez point assez de temps au gre de 
votre zele. L'opposition de vos lois a celles de la 
_ republique ne se borne point à un seul principe. 
| Lorsque vous serez inutiles aux vues des Bonapartes 
du jour; et surtout s'il paroit que vous obteniez la 
confiance du peuple, on se rappellera que vous 
obeissez a un prince etranger, ami des rols qui lui 
payent des retributions, et le principe fondamen- 
tal de la republique, haine d la royaute, dictera 
votre condamnation. L'esprit republicain reprouve _ 
le celibat. Vous ne serez point à Vabri de la ca- 
lomnie, au contraire vous en serez l'objet; la phi- 
losophie 8'ecriera encore, que vos vœux offensent 
la nature et la morale; _qu'ils trahissent et la so- 


Eiete actuelle et les generations, et vous sereꝝ e 
crits. 


La promesse de Jesus-Christ A son eglise lui 


garautit, que les Portes de Venfer ne prevaudront 


oint contre elle. Puisqu'elles seront impuissantes 


les portes de Venfer, calmez vos sollicitudes. Sou- 

venez- vous d'une autre parole. Le redempteur dit 
à ses apotres : lorsque je reviendrai, cro ex. vous, que | 
je trouverat beaucoup — gur la terre | ? En verite 
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je vous le dis, il y en aura bien peu: Cette foi, si 
rare alors, ne se trouvera point dans une republique 
Francoise, qui ne sera toujours que le foyer des 
assions, des vices, des crimes et des fureurs. A 
jamais cette republique vous abhorre et vous rejette, 
| Fuyez donc avec terreur le perfide espoir de prece- 
der en France votre roi legitime, et attendez que la 


monarchie qui vous cherit et vous appelle, puisse = 
us y ir Fombrage de ses p 1 
II le faut repeter sans cesse : les temps, les cir _ WM 
cConstances, les interets ne se ressemblent plus. La 
charite, pour quelques ames pieuses qui demandent 
leurs pasteurs, doit Etre $ubordonnee au sentiment E 
et au devoir de la charite universelle. C'est une 1 
grande nation qu'il importe de ramener, ce sxont 
des dogmes desorganisateurs a etouffer, la societe 
humaine entiere a sauver, et cette euvre exige = 
un concert de sagesse, de lumières, de grandes 4 
vues et d'action, que le zele inquiet ne pourroit 4 
)) One 
La grande question d'une republique Frangoise 
n'est point decidee : gardons- nous de le croire. La 
paix entre elle et J' Autriche ne la decidera point 
J))... EET, 
Dans le systeme politique de I' Europe, deux 
villes ne peuvent faire une transaction, sans que 
cela n'interesse Pharmonie générale, et que cette 
transaction n'ait toutes les puissances pour juges. 
Dans les circonstances, actuelles, un traité entre 
Paris et Vienne est la plus grande affaire qui ait 
jusqu'à ce jour occupe les etats. Par ce traité la 
France commanderoit en Europe depuis le Rhin 
jusqu'à la baye n consẽquemment en 
Amerique depuis le Chily jusques au Mississippi, 
et le monde entier se verroit bientot dans sa de- 
pendance. Le monde ne veut point de ce maitre. 
Deja toutes les puissances encore libres sont unies 
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et armées; elle attendent ce traits pour en &tre les 

censeurs. II ne faut a leur union que Vadjonction 
de VAutriche et de I Angleterre pour completer un 

congres general. La les conventions seront arretees, 
tous les interets tranquillises et le but determine, 

Ainsi, une coalition nouvelle, formidable et bien 

accordee, instruite par les fautes et les desastres 
passés, proposera a la France ses anciennes limites 
ou la guerre. Alors le succes est infaillible, et Von 
peut s' assurer que, par dessus tout, on préservera 

a jamais la terre d'une republique Francoise. 3 

Quelles que puissent etre actuellement les appa- 
rences, volla les principes certains, les mn raged 
ces necessaires pour Vavenir. 

Tes combinaisons n'echapperont point aux car- 
dinaux qui deliberent. Ils en feront une infinite 
d'autres qu'un plus vaste horison leur decouvre, et 

5 auxquelles les bornes de ma vue ne me permettent 

point d'arriver; mais ils prononceront le plus tard 

qu'il leur sera n c'est ce dont il faut ne 
point douter. 

A present, j'oserai me permettre emen as 
quelques questions d'un autre ordre, avec toute la de- 
2 et la timidite que m'inspire mon 1gnorance 


profonde sur les idees qui confinent au domaine de 


la theologie. J'appartiens ici entierement a la lo- 
gique de la nature; si elle m'egare, mon erreur sera 
trop grossière pour n'etre point choquante, « et elle 
ne pourroit devenir dangereuse. 
1 que soit la décision des princes de Veglice, : 
n''est· il donc point des lois anterieures a celles dont ils 
sont les ministres? Avant d'adopter un etat dans la 
société, n'etions-nous pas tous soumis a des lois pri- 
mitives? Celui qui des le berceau jouit de la pro- 
| tection et des bienfaits de la legislation qui le vit 
naitre, ne a-. il point consentie, ne l'a-t-il point 
* de fait, dans chaque acte de son existence? 
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| Si Von pretendoit qu'un autre serment, religieux c ou 
ll | civil, put ensuite affoiblir ce premier, ne seroit-ce 
1 point la doctrine du parjure et du desordre? Cette 
| ___ _obeissance a la legislation sociale, n'est-elle pas le 
premier commandement fait, de tous les temps, par 
| | Ja lot naturelle, a toutes les societes humaines? Or, 
168 nous appartenons tous a la loi naturelle, avant d'ap- 
partenir a la loi revelee, avant d'etre consacres a son 
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BY __ sacerdoce. Celle-ct nous avertit elle-meme, qu'elle 

V | ___ west que la perfection de l'autre, que lorsque la = 
„ premiere parle, elle commande, et que c'est seule- 9 
„ ment dans son silence que la revelation ordonne. 55 


7 Si Nos pretres sont la classe Ja plus eclairee comme 

1 la plus venerable des Francois. Lorsque Verreur. 

WW entraine la multitude, la verite les 6claire. Ce n'est 
/ ' point dans la soumission à des lois ennemies de 

TAR _ celles qu'ils jurerent, qu ils verront la fidèlitè a leurs 3 

1 sermens, la pratique de leurs premiers devoirs. Ils 1 

. avoueront qu'aller en France, apres le bonheur d'en 4 

19 etre sortis, est une demarche insigne, qui exprime AY 

Pintention, qui articule nettement ſes opinions. IIs F 

 rEconnoitront que la monarchie, dont ils sont et les 

sujets et les sentinelles, existe en droit ou est le 
monarque, et ils se presseront autour de lui de tout 3 
leur sentiment, de toute leur volontee. 
Une autre consideration se présente encore. Lt. 5 
glise gallicane n'a- t- elle point des stipulations par- 

a ticulieres, et separces du regime de Veglise romaine 
en toute autre contree? Plusieurs de ces stipulas | 
tions n'eurent-elles point pour objet de defendre + 
nos rois de toute décision du St. Siege qui pourrolt 
compromettre leurs interets ou leurs droits. Certes, 

à présent leurs droits et leurs interets font une 

Tu grande partie de la question. Ainsi votre tribunalseroit 

1 bien moins dans le Sacre-College, que dans Peglise 

7 BE allicane representee par Fassemblee-de nos prelats. 

| Nlais, dit-on, leur reunion est impossible, et us 

nous laisseront eternellement dans le doute. Dans 
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le doute meme, ii me cemble qu il est impossible 
de $'egarer, si l'on se rappelle que, dans tous les 
temps, dans tous les pays, dans tous les cultes, le 
precepte de la sagesse le plus authentiquement con- 


 sacre, fut: dans le doute, abstiens-tor. 


La question vient se presenter SOUS son dernier 


aspect, et le plus imposant peut-etre. 


Des le regne de Clovis, premier roi de France 
chretien, on voit l'ordre sacerdotal a la tete du gou- 
vernement et de la nation, dans les conseils des 


monarques, dans les assemblees des Leudes, des 


barons, des chevaliers; enfin il s' est constitue le pre- 


mier ordre de la monaerchie. Comme ordre sacer- 
dotal, et a la fois comme ordre politique, existoit- 
11 Aan des interets unis? Dans ce cas-la les devoirs 


religleux et monarchiques sont indivisibles: pour- 
quoi les separeroit-on? Existoit-il dans des inte- 


rets differens ? Quel etrange secret nous avez- vous 
_cele pendant quinze siecles, et dans quels momens 


venez-vous nous le reveler! 
Mais, quoi! le Verbe ęéternel est descendu du 


haut des cieux pour nous apporter la verite! II 
a pris une forme corporelle pour nous Vannoncer! 
Il s'est livre. aux bourreaux et aux tortures pour 
nous la conserver! Son Saint-Esprit, par des flammes 
visibles, vous doua de la faculte d'aller la procla- 
mer aux nations! Cet Esprit Saint, cette immuable 
 verite, reside dans vos conciles; il leur donne 


Tinfaillibilite; et depuis mille huit cents ans vous 


-n'etes point d'accord sur I integrite de vos sermens! 
et apres mille huit cents ans on vous voit divises | 
d'opinions sur le premier principe de la probite 
dans la vie, et du salut dans Veternite! Que va 
dire Thomme vraiment pieux, homme qui adore 
Dieu et veut croire a Peglise? Que pensera- t- il cet 


homme etonne? ou plutot * allez- vous faire Paur 
rassurer sa foi? 
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Vivre, souffrir, mourir fideles à vos sermens. 


Te grand exemple instruira les nations, eclairera 
les races futures, sera Vessor de la plus sublime 
charite, l'accomplissement et la preuve de votre 
mission. EY e 


Cessons une discussion qu'un zele moins ardent 


n' et pas fait naitre. Ne nous occupons plus que 


d'achever avec honneur la carrière de nos devoirs, 


la tache de la vie; et jurons emsemble, vous mi- 
nistres du Juste, et nous ses soldats, d'unir nos 
vœux, notre constance et nos efforts, jusqu'au mo- 
ment qui rendra notre patrie au Dieu de nos an- 
cætres, jusqu'au jour que nous y reverrons sur le 
trône Tauguste race qu'il y consacra. 5 


FIN, 


| De Imprimerie dA. DULAU et Co. et de 
I. NARDINT, No. 15, Poland Srect. 


* ——ͤ— 


